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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Maman, avec qui j’ai vu mon premier ballet…




Résumé de DANSE ! no 2 :

À moi de choisir

Nina commence à réaliser son rêve : danser ! Elle a été admise comme boursière à l’école Camargo. Un seul problème : cette Odile qui prend la place de sa maman, morte il y a dix-huit mois. Nina l’a méchamment surnommée le Cygne noir. Mais son père la lui impose, et l’intruse s’installe à la maison. Une grande nouvelle les réunit un instant : son père a trouvé un travail ! Hélas, c’est très loin. En Égypte. Nina refuse d’y suivre la famille. Là-bas, elle ne pourra plus danser !

Va-t-elle être obligée de céder ? Non. Odile prend son parti. C’est grâce à elle que Nina va rester à Paris. Pour danser.






1

Les Vertes et moi

Après la classe du matin, Maître Torelli m’a dit :

– C’est bien, Nina Fabbri. Je suis content de toi.

Un compliment ? J’en souris jusqu’aux oreilles. Ça me dope ! Je me sens prête, s’il le faut, à toucher le plafond du bout de mon chausson, d’un grand battement, d’un seul ! Et je cavalcade avec les autres jusqu’au vestiaire qui nous est plus ou moins réservé, à nous, les Vertes1. Une ribambelle de filles de treize ou quatorze ans.

Il est 12 h 45, dans cinq minutes, on va sortir les pique-niques. En attendant, on souffle un peu. On s’effondre sur nos bancs. On enfile nos cache-cœurs pour ne pas se refroidir, après la transpiration du cours. On ôte nos pointes. On remue nos orteils endoloris. Tous ces gestes mille fois répétés tissent nos journées d’une succession de petits rites rassurants. Ça me plaît. Je suis si bien dans mon école ! Un poisson dans son aquarium !

– Wouah… ! bâille Victoria, une brunette ronde comme une prune, qu’est-ce que j’ai faim !

Julie s’informe de sa voix citron-pressé-sans-sucre. Horriblement acide, quoi !

– Tu serais pas boulimique, par hasard ?

– À choisir, j’aime mieux ça qu’anorexique.

Mlle Langue-pointue, qui est maigre comme un coucou, siffle :

– Chacun ses goûts…

Alice la regarde en fronçant les sourcils :

– Justement, ne nous gonfle pas avec les tiens !

Amandine se met à rigoler, bêtement, bientôt imitée par Élodie, Zita, et moi. Dès qu’on peut se venger un peu de Julie… ! Elle n’arrête pas de nous asticoter. D’ailleurs, elle m’apostrophe :

– Fais pas ta maligne, toi, la « boursière2 » !

Elle m’agace à évoquer ma situation personnelle à tout bout de champ ! Je riposte :

– Je m’appelle Nina… au cas où tu aurais perdu la mémoire… Dé-fini-tivement !

C’est une pique. Tout à l’heure, au cours, elle s’est trompée dans les ronds de jambe, et comme on est l’une derrière l’autre à la barre… !

Elle pince les lèvres, et reste coite. On se tait aussi. Comme si ce brusque silence permettait à nos corps fatigués de se relâcher un peu, les épaules s’affaissent, les têtes penchent. Une minute de paix. Pas plus ! Elle vole en éclats à la voix de Mme Suzette qui résonne dans le couloir :

– Les Vertes… !

On est aussitôt en ébullition. On se lève.

– Zut !

– Qu’est-ce qu’elle veut, la vieille ? grommelle Julie.

Réponse immédiate :

– Essayage des costumes ! aboie Mme Suzette en apparaissant sur le seuil de la porte.

A-t-elle entendu la réflexion de Mlle Langue-pointue ? En tout cas, elle est encore plus ronchon que d’habitude.

– Tout le monde au studio Grisi3 ! ordonne-t-elle.

On enfile nos demi-pointes vite, vite. Et Alice écarquille ses yeux bleus de poupée.

– C’était pas à 15 heures ?

Là, Mme Suzette fond. Alice (à cause de sa blondeur ?) est son rayon de soleil. Elle lui sourit.

– En effet, ma jolie, mais cela a été avancé.

Tant mieux ! Je vais enfiler mon premier tutu de professionnelle ! Ce n’est pas rien. Dans huit jours, le 18 décembre, je danse avec toute l’école La Valse des saisons, le ballet présenté par Mme Camargo à la Salle Noverre. Et ça, c’est quelque chose ! Quand j’y pense, je frissonne… de joie, de trac… de tout !

 Mais dans mon dos, Victoria s’alarme :

– Quand est-ce qu’on mange, alors ?

– Après.

Mme Suzette la fixe avec sévérité :

– Grosse gourmande ! Tu ferais mieux de faire un petit régime d’ici le spectacle. On n’est jamais trop maigre dans la danse !

– Pour tomber en anémie comme Flavie4 ? Merci bien.

Amandine éclate de rire :

– De toute façon, même si tu as un kilo de trop, qu’est-ce que ça fait ? Sur la scène, tu seras tout derrière !

– Jolie mentalité, remarque Mme Suzette, et peu digne d’une danseuse !

Penaude, la Verte baisse les yeux. La dame de confiance lui assène :

– « L’union fait la force. » Tout le monde doit être à son maximum pour qu’un spectacle soit réussi.

Puis elle tape dans ses paumes :

– Allez, allez, on se dépêche… !

Je ne demande que ça, moi ! Je cours vers l’escalier. Zita et Alice me rattrapent :

– Hé ! Nina…

– Attends-nous !

On grimpe les marches quatre à quatre dans un galop feutré de chaussons.



1- 
            À l’école Camargo, chaque classe porte une tunique d’uniforme de couleur différente ; elle lui donne son nom. Les petites sont les Blanches, les moyennes, les Vertes, et les grandes, les Roses.



2- 
           Boursière : Nina suit gratuitement ses études de danse. Voir Nina, graine d’étoile, no 1.



3- 
           Grisi, Carlotta (1819-1899), danseuse française d’origine italienne qui fut la créatrice de Giselle (1841) et l’inspiratrice du poète et écrivain Théophile Gautier (1811-1872).



4- 
           Flavie : voir À moi de choisir, no 2.
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Le tutu pourpre

Au bout du couloir : le studio Grisi, petite salle utilisée d’habitude pour les leçons particulières. Devant sa porte grande ouverte, Mme Natividad Camargo. Immuable et mystérieuse, comme d’habitude. Droite comme un I, le chignon noir, des anneaux d’or aux oreilles, et sa chienne Coppélia – une peluche blanche aux yeux réglisse – dans les bras.

Brusquement, je suis intimidée. Notre directrice n’est pas n’importe qui. Lorsqu’elle était étoile – dans les années 50 –, les gens se battaient pour la voir danser. Son nom brille encore dans le ciel de la danse. Il y brillera peut-être toujours. Quand j’y pense, ça me fait un choc.

« Et moi ? Serai-je un jour aussi connue qu’elle… ? Aussi bonne ballerine, surtout ? » C’est mon rêve. Mais pour en arriver là… quel travail ! Et je n’en suis qu’au début. Au tout petit début.

– Entrez, les Vertes, dit Mme Camargo.

En passant devant elle, on fait une brève révérence.

Obligatoire ! Dans notre école, on garde des « manières d’avant », comme dit Mme Suzette. En me reconnaissant, Coppélia frétille de la truffe à la queue. Mais, là, elle est trop proche de sa maîtresse pour que j’ose la caresser… Dommage !

On entre dans le studio Grisi et… la surprise ! Je suis dans un jardin de tutus ! Accrochés aux barres, alignés sur des portants à roulettes, suspendus à la tringle de la fenêtre, ou amoncelés au-dessus du piano… on dirait une floraison multicolore ! Roses, capucines, pivoines et liserons éclatent sur le gris des murs. Que c’est joli ! Autant qu’un vrai jardin avec de vraies fleurs… ou peut-être plus !

À cet instant, un insecte bizarre jaillit de cette végétation de tulle : une petite bonne femme tout en noir. Je la reconnais. C’est la couturière qui a pris nos mesures, avant la confection des costumes. Elle nous fait signe :

– Par ici, les paysannes de la fête des vendanges !

Elle porte un mètre jaune autour du cou, une boule hérissée d’épingles sur l’avant-bras, et un dé reluisant au doigt. Elle nous indique la barre du fond :

– Voici vos « habits de lumière » ! Vos noms sont épinglés dessus.

Mme Suzette – qui fermait la marche – se précipite mains en avant :

– Je vais vous aider.

– Moi aussi, annonce Mme Camargo en posant Coppélia par terre.

Pour agrafer un bustier de tutu, on a besoin d’une habilleuse.

Elle… dans ce rôle modeste ? Je n’en reviens pas !

– Nina, viens voir…, chuchote Zita.

Elle a décroché un tutu du cintre. Bustier vert et tablier pourpre sur la tarlatane des jupons assortis. Accroché à une des épaulettes, un papier blanc porte en gros : ZITA GARDEL. Elle en a les joues toutes roses. Je la comprends. On a le même rêve. Notre nom inscrit sur un costume de scène signifie qu’on commence à le réaliser. On va danser. Pour de bon. Je m’écrie :

– Superchouette !

Une brusque impatience électrise les Vertes, si fort que, la queue entre les pattes, Coppélia va se cacher sous la chaise du piano. On se bouscule toutes devant la barre pour attraper nos tutus. Ils sont tous pareils.

– Le tien est à l’autre bout, tu sais pas lire ?

– Hé ! tu te pousses ?

– Toi d’abord !

– Aïe ! tu m’as marché sur le pied.

– J’y peux rien si tu fais du 45 fillette !

Mme Suzette glapit :

– Du calme, les filles ! Vous n’êtes pas devant une gondole du Monoprix.

– Mettez-vous à leur place, dit Mme Camargo.

Elle nous regarde avec un demi-sourire. Peut-être que notre agitation lui rappelle des souvenirs… ? Serrant son tutu à pleines mains, Julie se tourne vers elle, la bouche en cœur :

– J’adore ces couleurs.

Et Alice chantonne tout bas :

– Ho ! la lèche-bot… tes… !

On rigole sous cape. Un quart de seconde. Pas plus. Mme Camargo est en train d’expliquer :

– Ce sont les teintes des vendanges : feuille de vigne et raisin noir.

Amandine demande :

– Et le raisin blanc, alors… ?

– Il est réservé au costume de notre étoile.

À Fanny-la-Rose, quoi ! C’est elle qui danse le rôle de Dorina, la jeune paysanne qui fait perdre la tête au seigneur Amaury dans La Valse des saisons. La veinarde ! De danser le rôle, je veux dire, pas de rendre amoureux son partenaire, le bel Alex, qui est aimable comme une porte de prison !

– Madame… !

L’exclamation d’Alice nous fait sursauter. Elle tient un costume par le crochet du cintre, très haut.

– Y a mon nom, ça doit être une erreur…

En effet, son tutu ne ressemble pas aux autres.
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